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FAQUETT~ & GODBOIIT
MANUFAéTtJERS.fDk

Portes, CIasszç,1 daOzmSie, Mo4tu1res, etc.

WUlams et StCII, -SAIiTcHYACINT§iE

'Nom sciietonscet venidons toutes espèces de bois bruts est pré.
puris aux conditions les plus aviitagenses. ._

D&coupfge et tournage exécutés sous Io plu court d61a&.
Oneemcxploke c du bois de p:=miiuatI.

DEMIS & DIiROOiHE
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magasin du Bon Marche
ETABLI EN 1877,

Danzs fintUrt de ceux qui aimnt à payer comp,-
tant et à B9on Marché pou- leurs

-Au Nlos. 29 et 43-

'oiomenmains nitomrtiDcut considérable de Marcban-
diss bche deChoir, Articles de Fantaisie, jlroderie1s, D)en-

t'pues, etc., en Gros et emn Dtail.
Fo1ffls DIE BANQUJEROICTE

A très bas prix.
Indiennes IC>tr Duks eanniettes,

Iniportés directemelit des Fabriques et vendus à la Livre.

ýECOM&pTETRËS LIBEBAL AUX i9ARCHANDS DE
LA Cà iPGNF.71@

]UA sssigué continue toujours son commerce do0 Spécialité en

Fleurs. Provisions et Produits 4e l'ouest,
(En ros ci en dUtGil.)

JW Une 'vie est respectueleetfCt çollic-.tée.

FER, HUILES,_PEINTuRESt Etc.
SPECI.ALITES :

]FOnni8m' et PoeIes. de cuisine,
Les mecilleurs et les plus économliques,

Ferronneries de toutes sortes àt des prix qui défient
toute compétition.

Place du Marc/té, Porte 'voisine de M. O.Brodeuir

je Ot.'9-i a.

LiriIE(IIS eLau
1api.sseriks I Décorations de plafonzds! Bordures!

Nous venons ac recevoir airectemert des mnanufactures Ainé:
canc tCanadiennes, un Imagnifique amsrtiment de tapisseries,

bordures et décoratioDE, dca.ins des plie riches et des plus tou-
,Vezux, prix xs plus bas. L"nc Visite est respectucusemert soli.
cités 1 L A. CHUQUET & FREREIl

Coin des rlles Cascades et Moyzdor, St-Hyacin1ze.

GROS ET DÉTA1[.

FUMiZLE

CIGRE (-MI lai As
Ceci j.e a fait les délicea des délégusUdelcoetond

GrandCouseil de la C. M B. Atne àMntrée.l, en septem.
bre dernier. Les ruembre de la succursale 29, d'Ottawa, ont
su l'apprécier lon.sque M. la ch-evalier Campeau, dlégués aur-
prime, leur a présenté des spécimen.

Bien que manufacturé au Caad% ce ciRe ne contientqu
du PIJk TABAC DI* LA HAVANE. lJtous les cigares 15
ot%,lc cigar C.Yb B. A. est assurément le meilleur.

2îenrsdo la C. M. B. A., ce cigare voui est présenté par
l'un des v8tres, par un, firre ; veuillez donc lui faire un accueilI
FRATERNEL.

~RIEveuillez bien choisir duns votre localité une Mai.
son de coemeroe recommandable qai se ehrae de la.vente du
cigareC0. M.B.ÂA., et faire onntre le nom (le cette raison à
la succursale No. 101, TroisRivière, ainsi qu'à moi.mlime.

]EDOUARI> MALUIIT,
Mdembre e ý la succursale No. 101.

Une Cascades, tRante
sSpéciaiié: Bernais fins, attel."e simples et doubles. R

Eiépatins sous le plus court délat. Ouviege garati et à des
prix dat toute comipétition.

RoliflIER3
(jCommorcant &lrirains et Charbon

R Huile de chcrbonbyBsel, M:oilee, Sous Gril>,,etC., etc,

il AUX FR OMA GERS I

Tous L.u AurioLirs lltoir5smBu POVJB Lur FROmÂotIZIs.

-Tels que-

Coton, Présure, Couleur, Moules.

Àgrande et petits, etc., etc.

'liUe visite est solli.citée;!

JVo. 5-Rue Lgframb.Ïi§& -NO. 5:
porte voisine de IlHotel XSmstka,

LA C. M. B.A.

Paýr les présentes, je nomme l'Echii, de St*
Hyacinthe, un organe officiel de la C. M. B. A

DR J. A. MACCABE, Z

Grand Président

Cx
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A ?Exécitif du Grand Conseil du Cantada,

COnas Fatar.s.--Conformément au désir manifes-
té par notrc dévoué Grand Président dans sa circu-
laire di 5 mai dernier, notre succursale .s cru de son
devoir et de l'intérêt -le ses membres et de l'associa-
tion en générale, d'émettre son humble opinion sur
la question de la séparation d'avec le Conseil S.prême.

Depuis la réuel-ion de cette importante circulaire,
nous n'avons cessé de considérer cette question épi-
neuse avec toute l'impartialité possil)i et de l'étudier
sérieusement sous toutes ses faces. Lc c'est avec beau-
coup de satisfaction, qu'à notre dernière séance, spé-
c'alement convoquée à cet effet, nous en sonimes venus,
à l'exception d'un seul membre,à une conclusion una-
nine.

Notre succursale, ne peut et ne veut, pour aucune
considération, acce 'er les vues émises dans la dite cir-
culaire.~ Nous sommes entièrement opposés à la sépa-
ration soit totale ou financière d'avec le Conseil Su-
prême, et cela pour maintes raisons majeures dont
voici les pri.ñcipales :

le En entrant dans l'association nous nous sommes
librement et sciemment engagés à observer fidèlement
et avant tout la constitution et les ordonnances du
Conseil Suprême, et nous avons eu pour but principal
de formtr une puissante confraternité catholique, pou-
viut recevoir dans son sein toutes les races et les na-
tionalités du continent américain et même de la chré-
tienté tout entière, afin d'améliorer la condition mora-
le, intellectuelle et sociale de ses membres, et de con-
trecarrer les influences pernicieuses des sociétés occul-
tes, dont les iamifications s'étendent par tout le mon-
de. Cbùséqueminent nous n'avons pas à nous plain-
dre d'une situation que nous avons acceptée volontai-
rement et- de propos délibéré. Au contraire, nous de-
vons nous en réjouir et faire tout en notre pouvoir
pour la maintenir ; car, d'après nous, la séparation se-
rait l'anéantissement du hut, ' jamais louable, que
nous nous sommes proposé, en devenant membre de la
C. M. B. A. Ce*serait la rupture des liens d'amitié et
de charité chrétienne par lesquels nous nous sommes,
unis 'ar un engagement sarennel et sacré, lequel enga-
gement nous ne saurions briser maintenant, sans for-
faire à l'honneur et à la foi jurée. Plus tard, si l'ad-
ministration de l'exécutif suprême nous est préjudi-
ciable, et si l'attachement fraternel que nous lui por-
tons est méconnu, et nos droite lésés, alors il sera
temps d'élever la voix et d'agiter cette malheureuse
question.

2o Tout én admettant que depuis la formation du
comeil du Canada nous avons payé pluk que nous
avons requ, il n'est pas démontré par aucun calcul sé-
rieux ou arguinent plausible et irréfutable que cet état
de choses doive contiduer bien longtemps. Au con-
traire, l'étude sérieuse des chiffres la comparaison des
proportions et l'expérience des sociétés similaires à la
nôtre, font prévoir dans un avenir rapproché le jour
ou les Canadiens recevront plus que leur quote-part du
fonds bénéficiaire. La proportion presque toujours
croissante des mortalités au Canada vient à l'appui de
notre assertion. 'D'aillurs, l'objection de payer quel-

ques coentins do plus pair membre, fut-elle inattaqua-
ble, nô saurait nuus arreter avec l sang froid calcula-
teur de l'égoisme. C'est une considération trop in-
fime pour l'opposer à la somme de garantie et de pro-
tection quo nous assure notro aIiliation à nos frères
des Etats-Unis. Nous considérons qu'il ne serait pas
prudent pour les membres du iCanada, au moment où
notre moyenne des mortalités se rapproche rapidement
de la moyenne générale, d'abandonner la sauvegarde
que nous offre la co-opération de 40,000 membres pour
se contenter de celle offerte par 7,000, et de renoncer
à l'assurance que nous donne un fonds de réserve de
$100,000.

3o Légalement parlant, la séparation totale impli-
que et décrète :-

a. La reddition complète aux membres du " Statu
quo ", ou au Conseil Suprême de tous les biens, meu-
bles et immeubles, des succursales du Canada.

b. L'abandon de tous les fonds et propriétés du
Grand Conseil.

c. La perte de tous les argents déjà payés.
d. L'impérieuse nécessité do former une nouvelle

association en opposition à la véritable C. M. B. A.,
sans rien dire de l'incertitude des membres actuels
d'être admis dans cette nouvelle société.

4o. Un moyen terme nous est proposé dans la cir-
circulaire du Grand Président, savoir : - une juri-
diction bénéficiaire limitéCe,telle que celle en force dans
I l'Ancient Order of United Workmen. " Si nous
comprenons bien ce système,il est basé exactement sur
le même principe que l'Union actuelle des différents
Grands Conseils, si ce n'est qu'à notre point de vue il
serait cause de beaucoup de difficultés et de désagré-
mente. Nous préférons donc le système actuel qui a
toujours donné satisfaction et contre kquel aucune ob-
jection sérieuse n'a encore pu être soutenue.

5o. En -e qui regarde la radiation de la clause con-
cernant la séparation bénéfic'aire, nous croyons devoir
laisser au Conseil Suprême, qui est l'autorité compé-
tente, la charge, à sa prochaine convention, de confir-
mer cette action si elle est légale, ou de la légaliser si
elle ne l'est pas. Mais cette clause, croyons nous, ne
devrait jamais être réintégrée dans la constitution,car
elle promulgue un principe faux et contraire au but de
l'association, principe qui, s'il était mis en pratique,
occasionnerait non-seulement l'anéantissement du Con-
seil Suprême par la séparation de tous les Grands Con-
seils, mais encore la destruction de ces derniers, par
la séparation des succursales.

Telles sont les vues que nous croyons devoir émet-
tre sur cette grave question qui passionne et inquiète
l'esprit de plus d'un membre et enraye fortement le
progrès de la société au Canada. C'est avec le res-
pect le plus fraternel que nous les soumettons à l'exé-
cutif du Canada. Puisse cette difficulté et cette dis-
cussion néfaste avoir leur terme procbainement.Faisse
la paix et l'harmonie régner partout ; et fasse le ciel
que la charté, cette fime des vertus et la fin de toute
société de secours mutuel, embrase tous les coeurs de
ses ftux. divins et consolateurs. - Avec ces sentiments
nous en avons la douóe persuasion, notre société,
" comme un grain de sénevé, grandira rapidement et
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prosôr a un te' point, -que, ,d'unr Olttémit4 't. et à fixe l'à.ge de. quarantetçluq ansý cffnleex-1

'autre de ce contàucnt, ses branches couvxiront de tréme limite pour l'admission.
leur .ombrage tous leshommes de buine volonté, (lé Cette résolution explique clairçmeflt par elle-

siieux de jouir de la paix, annoncée par les anges même le fait que queclques. soçiétaires ,ont' pu
aux bergers do Bethléem. " .tr acetsaatcte1équin~ n

En terminant, nous voulons une fois de plus maii- êtie a ss avancetet doinn A un;ae- rt

'ester ù, notre estimnable et d4voué Grand Président entexdre,---ce qui était çrî eft~ lien ,qugpu
îotre affection vraiemcnt fraternelle et la 'pleine con:- nfe , ýi.u

iance que nous avons dans le zèle et les sentiments qui ne possédions plus la lettre de ce î.rg1ççient-

taniment, nOnObL -nit notre diversité d'opinion avec sa que les hommes de -métier avaiz-nt! jété,. jusque.

,irculaire. là, seuls appelés'à formierjpartio de la~. Sociétêý

Donné SI Ottawa) ce 12 décembre 1891, avec la Par cette expression :de faeon .o'irzdn-

~eeau et l' approbatien de la succursale 59, sous le tre toute PrsniZe aPParjtMalit à làc&jse trFail

seing de faute,.il est évic1ént quon4 deésrai'tp9re! n

(Sigué) H. OH1ATELhJN4, modification à l'opsé qui parait avoir,, "s4-1
Président, orjginairem~enlt.

Et, les contreseings de Il y eut aeieunrl.P ~ 4ftI

(Signé) L. N. OAMPEAU, Ptre.Chan. soit fait mention-à. Lette- motion. quit fut ce.

Directeur spirituel, pendant exiportée par 21..cofltre 4.
Sur motion de M. 'Léoun -Pamondon, -11, est

également résolu que les amnencte!,pour absence

S. G. (Signé) LASSALLE GRAVELLE, aux réunions, soient toujours .-;exigibles, pi ce
Chancedicr. n'est par maladie ;23 jpour et 3 çontre.

(V laie copie) 3 janvier 1875. Prés cn'ce d.e - Le. -Ct4
Après, l'expédition. d4 1r~ 7 ' ie deI-.Z

_________________routine, 
il est, résoJlu Iuç,tip Mcp

sée aux., absents ne leuxr soient -pas4laTéepour

UNION ST-JOSEPH cette séance.
Nous croyons que cette résolution, eut été ià.

régulière si les, règlemecnts .jusqu'àors;,adopt&

A laréuiondu déembr, i es réolueussent été, dans le temps, distribués.ýux asso-

Auu laréntntotos dun 6chcmbeil e résolu ciés e t considérés, par ce fiait, ,çpm ùý, étant ai

qu'unl vle lu e représentantsotcisda s cha u nisr vigueur. Nous ne croyons pas , à la pÇibiitý

tiere l vile ;quecesrepésenant rénisencore moins à la nécessité de 1susperkdtç. 1Iteffel

constituent le Comité d'enquêtec pour l'examen d'une. règle quelconque. - ce qui .esti règlenin

des aspirants, avec charge aussi de remplir cer- d'une application possible et.niême facile damu

taines autres fonctions particulières. Les pre- la plupart des cas doit rester 'applicable dan,

-niers; titulaires choisis unanimement, fure)t ' tous les cas.
Quartier No i, Eusèbre Brodeur ,Quarti-r No Les raisons qu'on pourrait invoquer en faveui

2, Charles Ledoux ; Quartier No 3, Joachim de de la suspension, de teý règlemëqzl«,,pqqVaft l'e'

Langid ; Quartier NO 4, Alextis Martin. Pour la tre également 'en fave ur 4l'uaçluen '

paroisse, M. Roimuald Choquette. ceu, lnt i. rv ir.çsç .çrn

Il est ensuite résolu, sur motion de M. C.Lc- ner les exceptions à la règle..g-énérale que dit

doux, qu'un comité composé du Président, clu torturer cette dernière en l'appiquant auor

trésorier, du collecteur trésorier, de son assis- d'hui dans un sens qui n'est pastelui d'hier.

tant et du moteur soit chargé de revoir les ré- 7 février 1875. En l'absenceAd, M.Loi

ýglements avec j'assistance d'un avocat, de les Côté. M. j. de angi est aàÇl4 à jésiCr.

rédiger de. manière à prévenir les complications Le Comité nuné 4ý faîý zïpâr,,qe

qui pourraienit résulter de leur état actdcl et de règlements on ~ lîp u i1 revu etçrgss

les compléter en pourvoyant à quelques ornis-. -aut qu'il en. q reçg ~niiitiofl. 4ffljWPsli'.

sions importantes. porl itiuin.~cu~-l4en dist

Sur proposition, aussi par M. C. Ledoux, il dions a lieu séance>tenantel à tous 1esý -weMjýb

esýt résolu de modifier l'article II de la Conïti- présents.

tution de façon à pouvoir admettre toute per- Des remerciements sont ensuite V?tésXà,J;

sone pprtnat à la classe travaillanite en gé- Dr Eug. St-jçys a1 ÙoD o~~çpalf

,nraenexetant les hommes de profésinlacaree ndiz de la Scé tpu'méra, enr-xçp êtpou
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doaf-%déiû'*b qu'il lait 'de ses -honoraires com.
ine te!?>' comprisl'octroi de -certificats -aux as-
pirahits.,

Un', ouvea1il co¶litéspécial composé de MM.

J. de'~i~s~ X. Tétréàu et J. Bcnoit est
chatgé tde prépàÏrertn modèle pour l'insigne des
mnembres avec instruction de faire rapport au
Comité de Rtjie qui décidera en dernier res-
sortVde la, forme et de la qualité de cet insigne.

7 marssýz87e.. Présidence de M. Louis Côté.
Le -Comiité de Régie-fait rapport que, depuis

la demlnèrt-,sane, il a dû se -)ro.noncer sur une
applicýationpo.Ur bénéfices-la-premièrecroyons-
nous-,-le M.-Alexanidre,-Chàampigny et que,sur
le rapport des. visiteurs et le certificatcd'un mé-
dfeciih-i,a accordé les secours.auxquels ce mon-
seur-'avat'-droit en vertu des Règlements,

M;_Erî.'-'Brodeur 'dontie, ensuite avis qu'il
prpsx,ýeefi..c)vnbe que les articles
16é~t-.'.des-,Règl=nts soient amendés er
substîtuantile mot-." douze-" a- mot "1troi-s"
pour détermirier.le nombre de mois, avant l'ex-
piratifri desquels, àr dater de -sa réception, au-
cun -memre;neýpourra, avoir droit aux bénéfi-
tes pôixr-maiadie ogfà causede décès.

Î8ms- Présidence-de M. Louis Côté.
*Uigrandnombre de membres, dit le rap-

pOt,'sont préea'it- à -cette assemblée convoquée
spécilementpour ,préparer l'assistance aux fu-
n6railesrdu.:prctuier!;confrère décédé-M. Ant.
Haai.tuCes funérailles. eurent lieu le lende-
maih, lundi't2g oearsau milieu de la presque to-
Waité'des 'membres qui, ýcomme par -la suite
d'ailleurý, s'étaient. fàltain -devoir strict-d'y assis-
ter. -

4 avril -85;. Présidence de M. Louis Côté.
Sur-latdemande des- membres, le Président

.oavoqUeý.unciassemblée extraordinaire pour le
imànche;stuivant, zz avril,
Il1 ett,énËuite qu-estion d'organiser la célébra-
n de dalfêtb pàtronale..- A cet effet, il est ré-
u.d'offrir'un; pain. béniit. de circonstance dont
coCtsema.pay6 pascontýsibrio,*t"olocmtai-re. Le

ll6 chapelainengage-Jortement -les sociétaires
chômer dignement cetteifète et à ne rien épar-
ler pour lui donner le plus grand éclat.
U'G oýiiiide" RéeI reçoit instruction d'y
Ir.-

.iiavrilJi8y'. Ehi l'absence du Président et
~deu ~Vl~P~id~lts M.Eus. Brodeur. est

A é ) roiitxù' o«din'ir '-tellds -que -ad-'
"'i? leh~tde -nouveaux membres,

Lédi' à ~ ,vi de' -ct'anirée 187$

las, _

eut lieu la première célébration. de la. f&te.pa6
tranale préparée d'avance et avec un très grand
soin. Le-rapport succinct qui nous en a été
conservé, indique quçý le temps,. très beau ce
jour-là, permit la manifestation extérieure de la
jeune et vaillante phalange des associés en-corps
avec insignes. Après la messe il y eut, comme,
cela se pratique encore aujourd'hui, procession-
et discours.

2 mai. r85 Présidence de M. Louis-Côté.
Il est proposé, par M. F. Lajoie, que le vote,

pour l'admission des membres ne soit pris que--
si demandé. Agréé, -en opposition à amen-
dement à l'effet que le vote soitpris au scrutin
dans-tous les cas.

L'avis'de motion proposée par M. Brodeur, -à
la séance du 7 marsi est enfin à l'ordre du-Jour,.
ayant subi l'épreuve de trois- lectures, comme
c'était alorsla règle. Après discussion; il est-.
'iggéré que la décision en sait remise à une.-
ochaine séance.
En amendement, il est proposé d'en disposer;,,

séant, ce que résolu et ayant été lait. 33 ont.:
voté Pour et 27 contre.

En conséquence, ce premier projet d'amnen-.,
dement aux reglemements fut perdu faute de-
réunir, comme il est encore nécessaire aujour-
d'hui, les trois quarts des votants.

Réplique aux Corresponudanzts des Forestiers
Indépendant8-

Enfin, nous avons une réponse ; niais hélas- 1
nous n'avons plus qu'un correspondant Mon-
sieur Gosselin apris le parti le plus cottmtode:
celui & se.relirer peidant la bataille. D'aucuns
disent que -c'est 'une-fuite. Mais au moins M.Mo-
rin a le courageidu désespéré ; il semble s'&-
crier :C'estrmoi qui suis Guillot gardien de ce
troupeau, en-conséquence ii s'offre encore,- une
fois en victime tout en efaisant -remarquer qu'en-
suite il prendra lui aursi le parti lepluscovmode,
-il ira rejoindre .son -confrère, monsieur Gos-
selin.

Deux pigeons s'aimaient d'un amour tendre:
L'undieuz- s'ennuyan1t au logis,
Fut assez fou pour entreprendre
Un voyage «ena lointain pays.
L'on.connaît-les tribulations- 'de-. cetimpri.. -,

deint-voyageur,
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en horrour l'arithmnétique, il s'est blin donné I
garde de nier l'exactitude de mes avancés tou.. I
chant l'augmentation future des primes pour
couvrir les déficits considérables en perspective
dans un temps rapproché.

Je regrette beaucoup l'attitude prise par M.
Morin dans sa réponse; son nom d'homme vé-
ridique aurait certainement beaucoup à*souffrir,
si nos lecteurs n'étaient pas remplis de mensué-
tude pour ceux qui, dans un sauve qui peut, font
des vantardises à la don Quichotte. "Nous
avions été attaqués. " dit-il, " sui l'administra-
tion financière de la Société, nous y avons ré-
pondu par des chiffres et des cakuls qui n'or.t
pas été refutts. " Des chiffres,... des calculs,...
je viens de relire les articles de M. Morin, j'y ai
bien trouvé l'énumération des promesses ex-
horbitantes qu'il fait, mais je n'ai trouvé aucun
cniiffre, aucun calcul établissant la possibilité de
1 accomplissement de ses promesses. De plus,
M. Morin, ayant prétendu q'te les 4,746 mem-
bres rayés ou suspendus étaient pour la plupart
réintégrés dans leurs droits de membres le mois
suivant, viént de recevoir un rude soufflet de
ses supérieu.s qui déclarent, dans le dernier No
du journal de l'Ordre, qu'en effet ils comptent
pour se maintenir sur ces trop nombreuses ra-
diations et sur le new blood. Mais encore faut-
il y compter décemment.

M. Morin n'a pas excusé non plus les salai-
res extravagants payés par son ordre par des
exemples tirés des Sociétés de Secours Mu-
tuel, mais a préféré citer de riches compagnies
d'assurance. Encore une fois, votre Ordre est
une assurance pure et simple ou une Société de
Secours Mutuel. S'il est une assurance, pour-
quoi n êtes-vous pas soumis à la surveillance
gouvernementale et tenu de fournir les garan-
ties exigées des autres compagnies ? Si vous êtes
au contraire une association de Secours Mutuel,
pourgnoi renoncez-vous à tous les principaux
principes organiques q.i font la force et la vita-
lité de ces sortes de Sociétés ? " Une pareille
association, " dit uu économiste distingué, " ne
peut durer que si elle réunit des sociétaires ani
més d'un même esprit religieux ou national par.
faitement connu, et sachant qu'ils pçuvent
compter les uns sur les autres. Il faut qu'ils
unissent a l'esprit d'économie et le sacrifice
l'intelligence et la docilité, la générosité de sen
timents et lamou, du travail. ' Où voulez-vous
trouver chez vous la docilité et la générosité
quand vos chefs, en s'accaparant la part du lion
détruisent du coup l'esprit d'économie et de sa
crifice qui devraient régner incessam ment darg

votre Ordre, Vous n'avez pas d'autre lien d'a-
miti. que l'i térêt ; mais ce mod! d'intérêt exis.
te a'ec ph. de garanties dans la plupart des
autres associations de Secours Mutu.i de ce
pays et, de plus, elles ont le sentiment religieux
ou natonal'et l'expérience prouve tous lesjours
que ce n'est pas trcp.

At lieu de nous parler de ces sérieuses con-
sidérationq, M. Moriui aime mieux nous faire du
sentiment et essayer de nous communiquer son
enthousiasme pour la fraternité prônée par les
Forestiers Indépendants. Je vous déclare que
ça ne prend pas et que ça ne prendra pas. J'ai-
me mieux la fraternité chrétienne de nos Asso-
ciations Catholiques qui veut que tous et cha-
cun des membres veillent à ce que la Société
prenne tous les moyens à sa disposition pour
que chacun de ces sociétaires ne contratze pas
de mauvaises habitudes préjudiciables à lui-mê-
me ou à sa famille ; ou, s'il en a contractées,qu'il
soit forcé de s'en corriger. Nous sommes te-
nus, comme vous, de nous secourir mutuelle-
ment dans les différents besoins ; à nous adres-
ser de préférenze les un' aux autres dans nos
affaires ou nos travaux, comme membres d'une
même famille. Mais nous sommes loin de pro-
clamer comme vous que les protestants enten-
dent souvent mieux que les catholiques la vraie
:harité ; au contraire nous soutenons que, pos-
sesseurs de la véritable doctrine chrétiennenous
savons mieux qu'eux être vraiment charitable.
Pour nous l'autel, la patrie et la famille ont d'a.
bord nos sympathies : nous soumettons l'indi.
vidu à ees trois principes fondamentaux de l'or-
dre social, et en cela l'expérience nous prouve
que nous contribuons beaucoup à l'avancement
moral et intellectuel des sociétaires. Contrai.
rement aux associations Maçonniques, Oran-
gistes et quasi-maçonniques les sociétés Catho.
liques de Secours Mutuel s'occupent d'abord de
la moralité de leurs membres, puis de leur ins-
pirer l'amour de l'ordre, du travail et de l'éco-
nomie en leur enseignant la prévoyance et l'es-
prit de sacrifice au profit de ceux que Dieu leur
a donné à protéger et à aimer.

En terminant, laisser moi vous dire que je
regrette toujours de voir des jeunes gens de ta-
lent consacrer leur temps et leurs lumières à
faire prospérer r es Sociétés étrangères quand
nos association, locales, offrant à tous les points

- de vue de meilleures garanties, reclament et
, ont tant besoin de leurs secours: Je ne saurais
- j trop vous engager à lie, ladmirable lettre en-
s cyclique de Léon XIII: Di 4 con. titn d.'es0
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vrlers, surtout les quatres ou cinq dernières pa-
ge. .

Ne voulant pas frapper un adversaire ter-
rassé et criant miséricorde je vous laisse à mé-
diter ces quelques e"nsidérations et vous tire
ma révérence.

Le secours mutuel

Les Sociétés de Secours Mutuel sont une des
plis utiles applications du principe d'associa-
tion. La misère, nous l'avons dit d'ailleurs, n'a
pas et ne peut pas avoir de remède plus efficace
et plus salutaire.

De toutes les institutions nombreuses et va-
riées qu'on a pu opposer au fléau du paupérisme,
aucune, mieux que ces associations, n'a accom-
pli 1P tâche qu'on s'était imposée : celle de ve-
nir en aide directement aux soldats comme aux
vétérans du travail. Pas une tentative n'a été
couronnée d'un aussi beau succès.

Les secours facilement accordés ont détruit
le sentiment de la prévoyance et de la respon-
sabilité individuelle, agrandissant plutôt qu'ils
ne l'ont restreint le champ de la -nisère. Le
bien fait sans discernen1ent entretient !'oisive-
té ; il engendre le mensonge, la fraude, les arti-
fices de toutes sortes.

Rien de semblable ne s'est produit dans les
SociStés de Secour: Mutuel bien administrées
parce que, dans ces dernières, l'assistance vient
en aide à des maux réeis, saris jamais primer le
vice ni la paresse. Aussi, combien de familles
honnêtes et rangées, vouées ru travail mais
aussi à la prévoyance, ont-elles vu entrer, à la
suite de la maladie, un lugubre cortège de ma-
ladies ? Aucune, n'est-ce pas ?

Oui, avec nos associations mutuelles bien or-
ganis6es, bien administrées, la misère ne vient
pas tenir compagnie à la maladie.

Aussitôt qu'un membre tombe malade ; il lui
est dépêché un visiteur pour veiller à ce qu'il
reçoive au plus tôt et avec exactitude les se-
cours auxquels il a droit. C'est la loi commune,
sanctionnée par tous et pour tous. Au con-
traire, tout retard est blâmable et même puni
sévèrement.

Et, cèlui qui s'approche d'un lit de souffran-
ces n'a pas seulement cette mission de bailleur
defonds ; il en a une autre bien plus belle,celle
qui en complète le caractère chrétien . le té-
moignage d'intérêt d'une bonne parole, d'un
excellent conseil. £e n'est plus un étranger,
c'est un frère, un o latur.

Si. au début, quelques obJectlons, quelques
réougnances inséparables des choses nouvelles
ont pu jeter un peu d'hésitation dans les es-
prits, les faits aujourd'hui, qui sont plus forts
que les préventions, doivent ;onvaincre les plus
incrédules.

J.A. C,

Extinotion do la mendielte

Il faut rendre justice aux généreux efforts de
tous ceux qui cherchent à résoudre le problème,
il serait mieux de dire le raystère de la pauvre-
té. En cette mi.tière, la charité elle-même peut
avoir ses illusions !-Quelques économistes pen-
sent que l'assistance mutuelle est appelée à don-
ner cette solution.

S'il ne s'agissait que de lutter contre l'indi-
gence, conséquence fatale de :'oisiveté , iontre
cette pauvreté éhontée qui conduit au paupé-
risme, i laie hideuse et béante des temps mo-
dernes qui menace d'envahir la société ; s'il
n'est question que de cette misère vagabonde
q'ae tous les législateurs anciens et rodernes
ont poursuivie et punie, et que le christianisme
flétrit à l'égal de la paresse, nul doute que l'as-
sistance mutuelle, matérielle en même tenps que
morale, en triomphera par la prévoyance et l'é-
conomie.

Mais il existe une pauvr<té sanctifiée par le
divin législateur qui l'a pratiquée lui-même . la
pauvreté des malades L, des ir.5rmes, celle des
vieillards, des veuves et de- orphelins ; celle
qu'on ne peut éviter, par suite de force majeu-
re ; enfin, la pauvreté in-:olontaire.

Celle-là existera toujours : elle entre dans les
desseins de Dieu afin que, par l'aumône deve-
Aue obligatoire, les richesses puissent être chan-
gées en bénédictions.

L'ouvrier vit, asse-, ordinairement, au jour le
jour, du fruit de son travail. Si, dans les temps
meilleurs, il n'a pas eu soin de prévoir les temps
mauvais, vie -nent les maladies, les infirmités
ou les accicents de quelque nature qu'ils soient
et, nécessairement, il tombe dans la misère.

Si cet ouirier avait appartenu à' une Société
de Secours Mutuel, il aurait versé chaque mois,
dans une caisse de prévoyance, une épargne
qu'un travail, quelqLe peu lucratif qu'il soit, lui
permet toujours de réaliser , cette épargne r-
présente la privation de quelques onces de ta-
bac, d'une goutte d'eau-de-vie c'est la réfor.e
d'une habitude toujours inutile, souvent nuisi-
ble.



yae VËCHO

Aviý ce léger sacrifice, Il aura assuré, pour sa
famýille, les'ressources nécessaires à l'existence
et pour ses vieux jours, il aura ménagé une pe-
tite pension presque suffisante pour sa condi-
tion.

Que toutes le!; gens de bien se pénèt rent de
cette pensée et, par la.préyç9y3 ~ réadeet
généralisée, ils auront puissamment constribué
l'amélioration de toutes les classes. Qui peut,
en effet, compter sur sa position, SUI ne s'est
mis en garde contre les revers et les évène-
ments imprévus.

On ne recherche pas assez, dans nos Socié-
tés, l'admission de mer..bires; honoraires. On
les. en éloigne généralement au contraire grâce
à certains préjugés qu'il faudrait combattre.

T4pdis que la cotisation des membres parti-
cipants représiente ce qui leur revient, en vertu
d'un droit strict, dans les cas de maladie ou au-
tres circonstances prévues-lequel droit repré-
sente J'acquit d'ute dette 2t d'un engagement
poàiti,; respectivement, *le versement des mem-
bres lonoraires répond aux bons sentiments et
aux bons instincts de la Société et représente
le bien qu'elle peut faire ; elle lui épargne le r'e-
gret d,ç se mintrer égoïste ou juste au nom de
la prudence et lui permet de secourir ceux
qu'.iýUe se 'rait forcée d'éconduire et d'abandon-
ner si elle était réduite aux seules ressources
d'une.stricte mutuali té.

ReÇpousser les membres honoraires sous pré-
te,çte que ý1e sociétaire n'a pas besoinde chari-
té, que sa cotisation suffit à sa dépeme, c'est
donc refuser le moyen de venir en aiqIý plus
efficace aux vieillards, aux veuvesetaux oiphe-.
lins,. , C.st com,rnettre une mauvaise action ins-
pirée 1 jýý.'un faux senimient d'orgueil.

ýRçuseçF de devenir membre honoraire serait
d'un ég6qï. te, ,ç'up mauvýais, coetr et d'un hiom-
me peu soucieux de sa inémoi re.

J. A.C.

jAcheteà vos charrues chez L. G. Bé-
dard.

Achetez vos poeIes de cuisine chez .

LuND, 8 FÉVRIER 1892.
Présidence de B. O. Béland, écr., président.
Présents .Jos. Leduc, D. Dumaine, Jos.M£ar-

san, JoF Benoit, Magloire Côté, J. H-. Morin, J.
A. Cadotte> F. Lajoie, Ls. Cordeau, O, Piché,
J. A. Côté.

Application pour bénéfice de M. Désiré Dai-
gnault, 27Janvier.

Résolu de payer:
joseph Cabai.d, du 20 janvier au 8 Février,

$5.o; Jos. Daigle, du 12 janvier au 8 févxrier,
$ ii.5o ; Philias Bachand, du 23 au 9 février,.
$3.5o0; Misaël Laplante, du 7 janvier au ier 'fé-
vrier, $7,50 ; Pierre Baillargeon, -lu 17 janvier.
au 4 févrie~r. $7.50 ; Jos. Bachand, du, i ý au ._

f.Svripr, $6.,-c ; Collecteur Trésorier, (salaire..
janvier), $12.56 ; Dépenses bureau, $5.38 ; St-
Théodore d'Acton, $25.oo.

Demande d'admissions et certificats requis
pour les aspirants suivants qui ront dtéclarés
admis: %..

A. Courtemanclie, torgeron, 24 ans, l'Ange-
Gardien ; Ludger Fontaine, cultivatZIr, 42 ati3,
Acton-Vale.

Et le Comité est ýjourn(

L'Egise Catholique possède le signe de l'apostolicté~.

Quel intérêt ces prédicateurs pouv -aiçnt-ils
avoir à calomnier leur Egli5e, dans le niompt
même où, comme ils le disent dans leur préface,
ils se disposent à"I faire une réponse qui pro"u-
ve toute la joyeuse confiance qu'ils mettent dans
l'excellence de leur Eglise, et le c ourage ayecc
lequel ils sont prêts à défendre leur propýi4~té
et leur bon droit. " Peut-être fautlil cher.çhe.r, la
cause de :ette assertion dans leur*igniornce de
ce qui a rapport à l'Eglise évangélqqç Z. Eh
quoi ! Des hommes qui ont :tudié dans les,' uni-,
versités, qui ont subi les examepis le,splus é è-
res, et qui se sont occupés pen.dant *op!itç leur
vie à scruter l'essence de leurEgls, pu-
raient faire une telle réponse à1 la qliespgpn,, si
cette Eglise mt!t à l'abri* des erreurs,? Eý.quand
on admiettrait que-ces ministres ne 'cpnnaissent
pas leurpropre Eglise, comment pcut-o...g.cire
qu'ils connaissent mieux une EgUise., ,rg~
qu'ils pilissent-Ja -décrire en d4tail, et rQmment
sur leur sente parQle peut-oni ajlçrticr foi Ig
tes les calomnies qik.tegt: cpýrq elle~
Quelle excuse trouverQflt apiès cel 1.



tans a jur.~uj îiecnt'qUanid le' sort de cha-
cun sora fix.e'dàin la proportion de ses fautes
Une assçmbl4ç tout enti ère de prédicateurs leur
délar:..qu'ils pAe doiveip pas se fier à eux.Quelle
terrIllý responsabilité pèse dès lors sur les pro-
tes f94! lOseron t-ils rejeter la faute sur leurs

mitsrqj),Que n,-us demandez-vous, leur di-
rtcqyx-ci ;,est-ce; que nous vous avons re-

pir4"nt_ n _s âoctrines dogmatiques comme une
oeqvredu ËSa ; i- '-sprit. qui dût demeurer mnalté-
rabIe.. jamais ? vnsnous déclaré que tout ce
queno.s 'vous e.nse'ign ions 1était vrai et devait
nécessairement- etre cru ? 'N'avons-nous pas au
contîliiý "&clàiÊe, àanis une conférence solen-

r~u tons loin de nier la
'Diil&flun rer et, que nous ne forcions

peronn decroire 'que 'ce 'que nous enseignions

tion 'aite, non paL une seule personne, mais
paueasseblée, avez-vous pu être assez in-

seWss'o,FlU iegarder comme la doctrine de Jé-
su- is'>tout" ce que 'nous vous débitions
co& ell i Nous qu Ï4avons consacré tout n o-.
tre 1 oià. Yes'efforts de notre esprit à re-
chfthâ 1Nsj'ende àeetnotrc Eglise, qui nous
4tf6lý aÎýLJ 'uý ýiedi'dès miaîtres les plus cé-
1èbS, ous evions svir mieux que persç.,nne

s g Ilie -gélqe 'était capable ou n oa de
d6ifter' à scrté;ni àprés 1îhûre réflexion,
apescid' oniguesanni.es d'études, nous avons

r ýW ,qý'poui: arIèr avec sincérité, il nous
ét~'ip~sib de ier' la possibilité d'une er-

reýur1 Ê,u nousý ne pouvions recommander à per-
sounne hoà otié dogmatiques conmme une
Seuvre irrévocable du. Saint-Esprit, qu'il était
possilë"lqu'e1ieT-ût mêmé toute pleine d'erreurs.
Qtië vouliez-vous de plus? Vous vous êtes éga-
rés, Comme n'ous peodu êtes qed
miGécuoi, ' h "vo -s Avé adnél qurode
du-gSeig-n*-e*r ; lmis"'Cela 'enous regarde point;
voue'na'éz de reprochés à faire qu'a vous-mé-
mers.-'Si' nousý avi'ons solennellement déclaré
q«tôoutý reurde notre part était im1ýossible,
qué1fibEf&drîné 'étaif l'oeuvie irrevocable du
Safint.Esrit, XlÙrs'ýouý- pourriez nous ar'-user,

noùsrdfi re sponsables. de l'erreur où vous
êtee toin és,*et çe ýerait; avec raison qu'on nous
dernandèrait.cormp tý;de vos âme-s*. C'est ainsi
qued cet-pr&UcateUrs"pourront parler au Juge-
ment dernier. Ler .. aveux sont d'une grande

imprtce. PusM où).omý cýÙes,,prédi-
ctçrs~4,~i9J~niiu dé,çlàr,çt euxý

mêmes hautemnt et frànche ke' qu's 'J"
peqt p e fitr à eux avec tote Icrtitudequ i
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n'est pas encore fixé, si ce .qu'ile annoncènt
comme étant la doctrinc de, Jésius-Christ le soit
réellement ; nous ne savons en vérité ce que la
miséricorde diiçine pouvait faire de plus pour
ouvrir les yeux de ceux qui s'égarent, nou 'r les
tirer de l'erreur qui leur fait espérer'de 'trouver
la vérité complète dans l'EgiiUse évangélique, et
pour les ramener dans le sein de la véritable
Eglise, laquelle soutient avec raison, que la coo-
pération du Saint-Esprit la met à l'abri de toute
erreur, et qu'elle n'est par conséquent pas livrée
à la désespérante possibilité d'en commetre.

d'industrie

Ce qui occasioinne les plus longs, les plus uni-
versels, les plus désastreux, dommages ce sont
les commotions politiques. Elles arrêtent ins-
tantanément toutes les sources dit la prosprt
publique qui alimentent le travail ; les=prt
sont inquiets, les capitaux sont effaroùichés' les
transactions sont nulles, et le malheur public
pèse de tout son poids sur l'ouvrier. Heureux
quand il n'a pas ' , supporter, avec ie fardeau de
la misère, celui des remords ; quand il est inno-
cent des souffrances qu'il enidurîe, et quand il
n'a point, par sa docilité à des conseils perfides,
déchainé lui-même les fléaux qui fondent sur
lui,

L'ouvrier possède toujours un moyen d'adou-
c;r sa propre position et celle de sa famille pen-
dant les chômages, lorsqu'ils ne sont pas uni-
versels ; et -ils ne sont jamais universels quand
ils ne proviennent pas d'un grand ébranlement
politique. Ce moyen, c'est aus i le seuil qui
puisse le sauver dans le naufrage complet de
son industrie.
Il arrive aussi qiuelquefois ou qu'une profession

cesse de pouvoir être cxercée dans un Pays, ou
qu'un ouvrier dont elle avait été longtemps la seu-
le ressource, se voitpour des raisons uc santé ou
pour d'autres, coî'traint d'y renoncer pour tou-
jours. Si cet ouvrier scst conduit selon les lois
de la rai3on; si, comme je le lui ai, 'cOn seillà
déjà, il a véritablement vécu d'u-ne' vie'
d'homme ; s'il n'a pasý laissé son inieIligêë''
s'abâtardi r par la continuelle répétioý des mé-,,
mes mouvemrents rnécanUqueP, il s'eni faûÙ dé'
beaucoup que tptut espoir soit perupour fir
Qu'il appliqur, ii Ùaue rrecindjýti' son,

in~li~ge~eÀ s~o . so des~i~ à~
eisiC1 e'sso~cs Sans doute ile ë4 rït '
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des cffor4 pour transformer son existence et longs entretiens de M. de Garderel avec le con.
pour substituer de nouvelles habitudes aux an- cierge, l'insolence de ce dernier, que le comte
ciennes habitudes de sa vie , mais ses efforts ne réprimait jamais, malgré son extrême sus-
finiront par réussir. J'ai vu un maître d'école, ceptibilité; au contraire, Paul de Garderel était
obligé de renoncer à sa plate, devenir un intré- rempii d'égards pour Marberie, et ie traitait
pide coupeur de bois et gagner, par un travail presque comrie un égal. Les soupçons de Fé-
manuel,plus que ne lui rapportait auparavant sa licie une fois éveillés, elle résolut de pénétrer
classe. J'ai vu un garçon de ferme, réduit par cette affaire ténébreuse. Elle pensait nuepeut-
une infirmité . ne plus puuvoir se servir de son être, lui serait-il possible d'empêcher ou de ré-
bras gauche, devenir un maître d'école tiès-pas- parer un crime. Et puis, le secret de la con-
sable. Il y a toujours des chances favorables duite sauvage du comte était peut-êtie là, en-
dans la iie pour l'acti.ité, la persévérance et le foui dans ce souterrain. Il ne s'agissait que de
bon vouloir. trouver.une occasion favorable.

Elle s'offrît à la comtesse quelques jours plus
tard. Son mari partit, annonçant qu'il ne ren-

PENSÉES trerait que le lendemain. Le soir, quand lesdomestiques se furent retires, et que tout repo-

Ilsa dans l'hôtel, elle se rendit sans bruit et avec
voir le but après adoir regardé en arrrière de précaution au cabinet du comte. Elle com-
voir les faute aprs o f re g et r rire p l v ença par le parcourir attentivem ent et plu-
voirlsfue o msse prnr C V sieurs fois des yeux. Elle reprît plusieurs fois
ter.son eamn, mais toujours avec le même in-

-L'esprit d'ordie conserve la fortune quand succès. N'espérant plus découvrir le secret dé-
elle existe, il la remplace ou, le plus souvent, il siré, elle allait sortir, lorsqu'en longeant le mur
l'appzlle quand elle n'existe pas. de droite elle glissa sur le plancher, et n'évita

-Bien dire et bien penser ne sont rien sans de tomber qu'en se retenant à la paroi. Sa
bien faire. main qui, sans doute, ava't exercé une forte

-En toutes choses voyez le résultat. pression, fit jouer un mécanisme caché, et une
-Nul n'est riche que par l'économie. porte étroite s'ouvrit, qui donnait dans le som-
-Pensez toujours deux fois pour parler uneLa jeune-Penez oujurs euxfoi pou palerunefemme s'engagea résolument l'ans le ipassage,

fois. armée d'un flambeau. Parvenueau milieu de
-Regardez ceux qui sont plus malheureux l'édifice, elle l'examina en détail et à loisir. Elle

que vous, s'aperçut avec surprise qu'un conduit souterrain
s'ouvrait à l'un des angles, et qu'il ..vait abou-
tir à la loge du concisse.
cAyant trouvé le secret de la trappe, elle le fit

Sjouer, et la pierre roula sur elle-mêee laissant

prequecom.meun oalsLensopçosodrFé

béante une ouverture étroite, humide. Elle se
pencha, et apernt au fond, couché sur la paile
fêtude, un être décharné, couvert de misérables

are vêtements. Touchée de compassion, la jeune
femme se préparait à descendre, quand elle se
sentit saisie par sa robe. En levant les yeux,
elle vit l'odieuse et sinistre figure de Marberie.

rendant qu'elle réfléchissait à tout cela, il lui -Vous ici, madame, fit-il, d'une voix rude.
sembla voir filtrer un rayon de lumière à tra- Arrière: vous n'auriez jamais d u connaître ces
vers une fissur de la muraille. Elle y appli- mystères. C'est votre mauvais génie qui vous
qua l'oeil aussitôt, et aperçut un homme qui sou- a inspirée et guide en ces lieux; car votre ma-
leva un trappe et descendit d. .is une espèce de ri ne vous pardonnera pas d'avoir épié et sur-
cave. Cet homme remonta u" instant aprèsuet pris son secret.
Félicie, qui n'avait p encore quitté son posre En mme temps le concierge, dont les traits
d'observation, reconnut en lui Marberie, le exprimaient une rage concentrée, referma vioa
conciegd tme bqhtcr qalors, elià sa, paaro

pr, essiont joera u écnsmpacéte n
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La jeune femme, muette 4'étonnement et de
frayeur, put enfin articuler ces mots -

- Je n'avais pas l'intention de mal faire, ni
d'offenser mon mari. Le hasard seul m'a don-
né'la pensée de pénétrer dans cet éQifice.

Un sourire infernal effleura les lèvres minces
et pâles d, Marberie.

-M. le c<.mte appréciera votre cond-ite,dit-
il. Maintenant retirez-vous à votre apparte-
ment, et ne sortez pas d'ici avant le retour de
M. de Garderel. Vous m'entendez ?

Félicie, blessée à juste titre de se voir traitée
ainsi par un homme qu'elle regardait comme
son serviteur, se redressa sous le regard veni-
meux du concierge, et répondit:

-De quel droit m'intimez-vous des ordres ?
D'où vous vient cette audace d'insulter à ce
poiht votre maîtresse ?

-De grâce, belle dam -- ne vous fâchez pas,
reprit-il avec un rire strident et sarcastiquc.J'a-
gis de la sorte par le commandement de votre
mari. n pourra vous le dire lui-même ; en son
absente et d'après sa volonté formelle, j'ai tout
pouvoir ici, et sur les serviteurs et sur la maî-
tresse.

Félicie ne répliqua pas ; elle avait trop le
sentiment de sa dignité pour discuter davanta-
ge avec un valet.

Le lendemain, dès qu'il fut de retourle com-
te monta chez elle. La malheureuse femme
s'attendait à une scène violente et tremblait de
tous ses membres. M. de Garderel entra brus-
quement sans frapper. Arrivé au milieu de la
chambre, il prit une chaise en silence. Son vi-
sage était sombre comme d'habitude ; son œil
farouche lançait des éclairs de haine et de co-
lère, ses traits étaient affreusement contractés.
Mais quand il parla, sa voix était moins rude
que Félicie ne s'y attendait.

-Madame, dit-il, je devrais me plaindre vi-
vement de ce qui s'est passé hier. J'aurais le
droit de vous traiter sévèrement. Mais, ajou-
ta-t-il après une pause, tandis qu'un sourire sin-
gulier errait sur ses lèvres, je serai indulgent
pour cette fois, à condition que vous me pro-
mettiez un secret absolu sur ce que vous avez
découvert.

-Je vous promets tout, Paul, répondit Féli-
-ie, plus morte que vive.

-C'est bien. je vous demanderai encore,au-
tant à cause de votre position que pour d'autres
motifs, de ne point sortir de l'hôtel sans ètre ac-
compagnée.

Je m'y engage, dit encore l'infortunée avec un
soupir, Cela, le cointe descendit,

Le comte de Garderel, quoique 'hiver appro.
cbât, annonça à sa fer me qu'il avait Vlintention
de se rendre au château de Champton ,elle ne
fit auc:'ne objection, car elle était constamment
soumise au:' moindres désirs de son mari.

Le soir même à l'arrivée à Champton, Félicie
venait de se mettre au lit quand le comte en-
tra, suivi de Marberie. Son Sil étincelait de
fureur et de heine ; il se jeta sur l'infortunée, la
bâillonnapour quelle ne pût crier, l'envêloppa
de quelques vêtements et l'entraîna dans le sou-
terrain que nous avons décrit. Là, il lui ôta le
bâillon, et l'interrogea sur ce qu'elle avait vu
dans l'hôtel de la rue du Bac. Il voulait la
forcer d'avouer qu'elle connaissait celui qui s'y
trouvait renfermé.

-Puisque vous refusez de confesser la vérité,
cria-t-il, vous allez mourir.

Félicie, brisée par 'es émotions qu'elle avait
subies, pencha la tête sur sa poitrine, et mur-
mura faiblement :

-Grâce, Paul, je vous en supplie. Je suis
innocente !

Mais, le misérable, au paroxysme de la rage,
lui signifia qu'elle était condamnée, et qu'elle
ne sortirait pas vivante du souterrain.

A ces mots cruels, la comtesse retrouva subi-
tement son énergie ; une lumike divine éclaira
son âme ; elle comprit que Dieu voulait le sa-
crifice, et elle se résigna. Seulement elle de-
manda une faveur, celle de voir un prêtre, et de
recevoi la dernière bénédiction d'un ministre
de Dieu.

-Je mourrai contente, en priant le Seigneu:
de vous pardonner, dit-elle à son mari.

Contre toute attente, et au grand étonne-
ment de Marberie, le monstre consentit à sa
prière.

-Vous ne lui parlerez pac, dit-il ; un bâil-
Ion nous garantira votre silence ; et un masque.
vous empêchera d'être reconnue.

Puis, s'adressant à Marberie:
-Prenez une voiture, ajouta-t-il ; allez à la

ville ; amenez un prêtre, mais qu'il ait les yeux.
bandés, afin qu'il ignore à jamais dans quelle
maison il a rempli son ministère.

Marberie, n'osant répliquer, prit le parti d'o-
béir. Le prêtre vint, comme nous l'avons ra- J
conté. Aussitôt après son départ, le comte de
Gardcrel ôta à la malheureuse jeune femme son
bâillon, et lui fit avaler de force un brevage
contenu dans un peti. flacon de cristal- Félicié
se tordit un instant :ans d'affreuses convul-
sions. Enfin tout mouvement cessa : elle était
morte,
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Trois semaines plus tard, la rouvelle se ré-
pandit que Mme la comtesse de Garderel ve-
ilait de mourir, consumée par une maladie de
langueur.

XIV

LA CHAMBRE DU MALADE

A peu près à l'époque où M. de Garderel et
sa famille étaient partis pcur le château de
Charnpton, le docteur Auricourt fut appelé, une
nuit, pour visiter un malade, dans la rue Ser-
pente. Le docteur s'étant approché, le malade
lui fit signe qu'il avait une extrême difficulté à
parler. En effet, les quelques mots qu'il par-
vint à prononcer parurent le fatiguer à l'excès.

Alfred tâta le pouls et ne trouva pas de fiè-
vre, mais seulement un peu d'agitation. Il exa-
mina la langue, la gorge, ausculta la poitrine, et
se contenta de dire :

-Tempéramment épuisé : il faut des toni-
ques, des réactifs.

Il y avait sur la table du papier, de l'encre et
des plumes. Le docteur écrivit une ordonnan-
ce qui prescrivait certaines potions, et se retira
en promettant de revenir le lendemain.

Ce malade, que venait de visiter Alfrmd Au-
ricourt, était Marberie. Selon la promesse faite
à Félix de Garderel, l'ancien concierge com-
mençait jouer le rôle qu'il s'était tracé. Le
docteur revint comme il l'avait annoncé. Le
malade se plaignait beaucoup et prétendait n'a-
voir reçu aucun soulagement. L'une des po-
tions était encore à moitié pleine sur la table.
Après beaucoup d'efforts, Marberie parvint à
faire entendre à Alfred que ce médicament était
mal préparé.

-Je possède, dit-il, quelques connaissances
en médecine ; employé assez longtemps chez
un pharmacien, j'ai moi-même préparé ces sor-
tes de potions. Je suis sûr qu'il y a une erreur.
D'ailleurs je me suis trouvé plus malade ; mes
souffrances ont augmenté aussitôt après les pre-
mières cuillerées de ce breuvage.

Alfred voulut expliquèr au malade que son
jugement était sans doute ... défaut, à cause de
son état maladia. Marberie ne voulut pas en
convenir, et finit par dire d'un ton impatient
et :rusque :

-- Au surplus, docteur, vous avez un moyen
bien simple de constater la vérité de ce que j'a-
vance : Avalez, seulemient, quel4us gouttes -de
la poton ; je vous affirme que votre palais vous

révèlera l'erreur. Vous r2 sauriez vous y trozù-
per. -

L, docteur s'approcha de la table, prit entre'
le pouce et l'indez la fiole qui' contenait le mé-:
dicament, se tourna vers la fenêtre que le sèleili'
inondait de lumière, et éleva. le liquide à l'a
hauteur de son œil. A la première inspectio'i,
sa figure trahit un mouvement de surp-ise, qui
n'échappa point à Marberie.

-Eh bien ! docteur, dit-il, vous ne me croyez
pas ?

-Je ne dis pas cela, répondit Alfred d'une
voix lente ; peut-être avez-vous raison. -

-Rien de plus facile que de vous'en âssurer,
reprit le malade.

-Telle est en effet ma pensée. 'Mais-je
veux obtenir une certitude absolue. Quelle jue
soit la cause de l'erreur, si elle existe, c'est un
fait grave. Un pharmacien ne doit pas se
tromper aussi grossièrement.

Que prétendez-vous faire, interiogea le ma-
lade avec une certaine inquiétude?

-je vous demaniderai la perm'ission, mon-
sieur, d'emporter chez moi cette mo'ti6n. Je
l'analyserai à loisir, et je saurai, je vous -en ré-
ponds, ce qu'elle c•mtient.

-Alors, s- le pharmacien est en faute,quelles.
sont vos inntdiions à son égard ?

-Mes intentions sont de prendre des mesu-
res pour que ceci ne se renouvelle plus.

Cela dit, Alfred prescrivit un autre medic'a-
ment, salua le inalade, prit son chapeau,. sa.
canne, ses gants, mit la fiole en'lieu sur, et par-
tt..

Arrivé chez lui et après une étude attentivé,
il y trouva les éléments qui devaien* cqmrposer
le médicament prescrit ; puis une combinaison
de substances étrangères qui. devaient :fai Je
la potion un poison violent. A cette ¿décou-
verte, le jeune homme demèura pâle, interdit.
Sa poitrine oppressée, ne laissait échapper qu'a-
vec peine la respiration. Assis devant la po-
tion, il prit sa têtè dans ses mains crispcs, et
se mit à réfléchir. Il était de toute év"denc, à
ses yeux, que le pharrnacien n'était pour -rie
dans cette addition d'une substance mufita.
sante. Il n'avait pas même chez lui, Alfred en
était sûr, le toxique retrouvé dans le médica-
ment. Le docteur Auricourt se s'ouviënt''ie,
lui:-même, n'avait vu qu'une fs cette comni
naison redoustable; et c'était chez Félixde Gar..
derel.

Le docteur 1étant retourné, à la..tombée de%
nuit, ~dais-l rue~$erpente, .on' le'itf'end%
De la pièce où il était, il lui segibla entendre



une voix connue qui ressemblait à celle de Félix.
Intrôduit enfin auprès du malade, il le trouva
dans-leinême état, hormis son teirnt qui était
plus. animé.. A la vue du docteur, Marberie
-tressaillit légèrement. 11 ne comptait pas évi-
demment sur une seconde visite. Cependant,
prenant le premier la parole

-octeur, dit-il, avez-vous réussi à constater
l'exreur, et,à bien vous assurer que je ne m'é-
tais pas trompé ?

-Parfaitement, répondit Alfred tout en exa-
minant avec attention Marberie.

-Qu'avez-vous déco-uvert ?
-Avant de vous le dire, permettez-moi de

vous demander si vous vous connais:e- Jes en-
nemi.?"

-Hum-. fit le malade ; je ne sais trop. Mais,
quel est l'homme, si peu qu'il ait vécu, qui n'est
excité quelque haine, et qui ne puisse se trou-
ver en butte à des ressentiments, à des ven-
geances même ?

Cette réponse vague ne satistaisait point A!-
fred. Il reprit :

-Avez-vous été jamais en rapport avec le
docteur Félix de Garderel ?

Cette questidn. nouvell prit le malade au dé-
pourvu ; urm.iouvement convulsiragita les mus-
cles de son visage, maiu.il se remit bientôt.

-Que peut-il y ,avoir de commun, interro-
gea-t.il, entre le docteur Félix de Garderel et
la potion que le pharmacien a préparée d'après
votre ordonnance ?

-J'ai une raison, monsieur, de m'enquérir
auprès de vous de cette.circonstance. Mainte-
nant, je vous demandera: encore si vous avez
vu Félix dans ces derniers jours ?

Marberie avait eu le temps de se composer
et de réfléchir à, ce qu'il devait faire.

-Non, dit-il, jei n'ai pas vu Félix ; je ne le
connais même pas.

Alfred se tut : cette réponse le déconcertait.
Il se contenta de dire, après un silence :

-Je suis convaincu, monsieur, que vous ave.
des ennemis acharnés, qui en veulent à %otre
vie. Ma conscience mne fait un devoir de vous
avertir.

-Sur quoi basez-vous cette supposition,doc-
teur ? Je voudrail eIr- savoir.

-Sur le.. mi.cyment que j'ai analysé : il
était empoisonné.

-Par suite, sans doute, dt. l'errc r d'un phar-
macien malhabile, repartit dédaigneusement
Marberie.

-Non, je suis sûr qre le pharmacien a don-
né la potion telle que je l'avais prescrite : j'a-
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jouterai que les substances vénéreuses mélan-
gées à la potion ne se trouvent pas chez lui.

Marberie secoua la tète d'un air de doute.
-Je ne. vois pas, dit-il, qui aurait pu opérer

le mélange dont vous parlez,sinon le pharmacien.
Alfred prenant un air sévère, et fixant sur lui

un regard pénétrant :
-Monsieur, lui dit-il, vous en savez beau-

coup plus que vous ne voulez en dire. Vous
connaissez parfaitement les personnes qui vous
ont visité ; et, si l'une d'elles est capable d'un
crime, d'une vengeance, vous ne l'ignorez pas.

.- Docteur, s'écria le malade, oubliant qu'il
était épuisé et en se soulevant brusquement,doc-
teur, où tendent ces questions ? Je vous ai fait
venir pour me donner vo. soins, et non pour me
torturer par vos incessantes i terszgdtions.

-Ce que je fais, monsieur, j'ai le droit de le
faire, reprit gravement le docteur. Voulez-vous
donc que je remette cette affaire entre les mains
de la justice ? N'est-il pas nécessaire que ma
cor.science de médecin, d'honnête homme, soit
éclairée sur la prnvenance du toxique trouvé
dans un médicament que j'ai prescrit ?

Marberie retomba sur son lit, les lèvres trem-
blantes, les yeux hagards. L'expression de sa
physionomie n'échappa point à Alfred, qui
poursuivit d'une voix, plus act entuée :

-A tout ce que je viens de dire, monsieuwje
dois ajouter un mot : Vous prétendez avoir bu
une partie de la potion ; eh bien ! j'ai regret à
vous l'avouer, je ne vous crois pas.

-Vous ne croyez pas ? dit Marberie, d'un
ton rauque. Docteur, c'en est trop ; votre pro-
fession ne saurait vous autoriser à vepir insulter
chez eux ceux qui souffrent.

-Laissez-moi achever, reprit froidement le
docteur. Je ne vous crois pas, parce que cela
n'est pas possible.

-Expliquez-vous. Que voulez-vous dire ?
-Je regarde comme impossible que vous

ayez pris une partie de la potion, si faible fût-
elle, car une seule cuillerée à bouche vous eût
tué raide, tant le poison est violent.

Marberie atterré ne répondait pas, et atten-
dait avec anxiété où le docteur s'arrêterait. Il
le voyait au courant de la muitiédu secret.Con-
naissait-il le reste ? Voilà ce que l'ancien corq.
cierge eût bien voulu sr r.

-Je vous dirai encore, poursuivit Alfre&,
qu'à ma connaissance, un seul homme à Paris.
possède la formule de la combinaison des maitières vénéreuses mêlées au médicament.

Et cet homme, qui est-il ? interrogea Marbe.'
rie en tremblant.
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-Vous venez de le voir tout à l'heure - il
m'a pré~cédé auprès de vous, répondit Auricourt
avec sévérité. Cet hommt', c'est le docteur Fé-
lix de Garderel.

-L'avez-vous donc rencontré ? demanda le
rnisée'able d'une voix étouffée.

-Non ; mais j'ai entendu sa voix lorsqu'il
était dans votre chambreil n'y a qu'un instant.
'Vous -oyez bien nue je ne saurais plus avoir de
doutes. Par coitséquent, il m'est impossible
d'accepter vos négations.

-Eh bien, dit Marberie avcc un air de fausse
bonhomie, puisque vous savez tout, je ne dissi-
muler.i pas davantage. Il y a entre le docteur
Félix de Garderel et moi de giands dissenti-
mnents. Peut-être serai-je un jour sa victiwe.Mais, j'ai juré, et il y va pour moi des plus
graves intérêts, de ne jamais prononcer son nom
de façon à le compromettre.

Mvarberie donna cette explication avec une
assurance, qu'Alfred ne savait plus que penser.
Voyant que le docteur ne répondait pas, l'an-
cien concierge se souleva de nouveau, et darea
sur lui %aot regard fauve. Ce mouvement Pa.
rut faire jaillir une lumière dans l*ebprit d'Auri.
court ; il se hiappa le front avec la main, se
leva tout à coup, et dit avec précipitation à
Marberie.

-Vous connaissez le comte de Garderel, le
père de Félix ?

--,Oui, je vous l'ai dit.
-Et moi aussi je vous connais, ajouta le do,.-

teur, en faisant un pas pour sortir ; je vous ai
vu chez lui, en son hôtel, rue dn Bac.

-je crois que vous êtes dans l'erreur.
-Non, je ne me trompe pas ; ma mémoire,

en ce moment, me rend un service imprévu, et
mne fournit de bons renseignements. Vous êtes
le concierge de hl. de Garecrel Or, je vous le
déclare : maintenant, votre conduite, votre ma-
ladie, tout en vous me parait suspect, pour ne
rien dire de plus. Je prendrai les mesures né-
cessaires pour arriver à la découverte de la
vérité.

Là dessus, sans écouter la réponse a ue Mar-
berie commençait, le docteur ouvrit la porte et,
sortit (A con'tinuer.)

-Un irlandais, Denis Koorobee, qui vient
de mourir était le père de 48 enfants, 236 Pe-
tits enfants et ffl arrière petits enfants, Ce
patriote s'était marié sept fois. Les Canadiens-
français peuvent-ils citer un pareil patriarche?

.Assorti1nent complet de poëIes de cui-
sine, poê~les doubles, charrues, cribles, se-
meuses, moulins à faucher, moissonneuses
chez L. G. Bédard, rue St-Fm-ançois, St-
Hyacinthe.

Achetez vos moulins à fauchermoisson-
neuses et semeuses chez L. G. Bédard,
rue St-François, St-Hyacinthe.

MAISONS; PARTICULIÈREMENT
RECOMMANDÉES AUX MEMBR~ES D~E

L'UNION ST-JOJEI>H

Courtier, agent dassurances
J. O. Dion, 9 rue St.-Denis.

. Eicerses, Provisionts
Désiré Dumnainb, rue St-Antoine.
Damien Bouehard, rue Cascades.
F. A. Brodeur, cc c
Josephi (hartioi, rac Bourdages.
Pagnuelo et frère, rue 0Cascadea.

Ferroûnrepies, huiles, peintures
J. H. Morin, Pace du Marché.

.bokobjets en fon/t
J. H. Mlorin. Place du Marché.
Gilbert Bédard, Bo:-d de l'eau.

Grains, _fleur, etc.
Michel Bousquet, rue Mondor.
M1. Denis, rue Cascades.

Milarchzandises sèches
N. G. Leduc, Place du Marché.
Bédard et Lefebvre, Place du Marché.
Alfred Lapalme, is tg cc

Chaussures
Joseph Mern, Place du Marché.
Félix Houle, t t i
I.. N. Lussier, rue Cascades.

Tailkeurs
Josephi Allaire,RIue Cascades.
Joseph Cabana, l c
J. Il. Choquette, au Séminaire.

Barbiers
V. et A. Laflammc, rus Cascades.
Charland At Turcotte, Place du Marché.

Selliers
Hormnisdas Gucrtin, rue Cascades.
Joseph Dalbec, .
Irénée Choquette,

Joscph Ilébert. rue Cascades.
Adrien Blondin, Il t
H. N. Bernier,lrue Cascades.
Bro-deur et frère, rue St-Ântoine.
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Boulansers
Gladu ct frère, rue Concorde.

yprien Gladu, rue Cascades.
Edouard Labonté, rue St-.Antoine.

Lan&evin et frère, Bord de l'eau.
Camille Gosselin, rue St4Antoine.

Librairie
B, H. Rieher, Place du Marche.
IL. A. Choquet et f rere, rue Cascades.

Carossiers
Hormnisdas Choquette, rue Cascades.
Arthur Chequette, rue Bourdugcs.

For,geroiis
Thomnas Lajoie, rue Cascades.
Nazaire Arçand, rue Concorde.
Napol4ocaiD.aignauli. xue Concorde.
Clément Lacrôi;, rue Wi3hiaro.
(?ilbeit LeaM~; rué William.
Esdras Dussault, rue Mondor.

TIds, cafés
Alfred Breton, Place du Marché.

Cordonniiers
Clément Jacques, rue Cascades.
Victor St6vigny, " "

Eut reprenirs vmenuisiers
Joseph Chenette, rue Concorde.
Paquette et Godbout, rue William.

Ent rep reizcurs inapons
Oscar Lamoureux.
louis Gosselin.

Boucliers
Rémi Daigle, au'Marché.
Napoléon §oly, do.
D)enis Riveb, do.
Josepha Lebrun, do.
'Vicetor Bernier, do.
Magloire Gaboury, do.
William Bousquet, do.

Orfèvres, Bù-outiiers
E. Lamarclae, Place du Marché.
Léonard Beaudry, " " 4

Fournzisseur fier"! et chaux
Briané Lamonta.,n-,, La Carrière.

REMEDES SAUVAGES
Ne sont-ce plm les herbes ct les racines qui serraient de miede-

aine aux anciens 1 Avecz-vous déjà 'vu le suvage se servir de mi-
néraux pounr les znal.vies 1 Cette ,ciencc desberlcs et des racines

eu-Me pères Connaissaient, a'êini't perdue, M. J. r. £. Bacicet,
delMontréal, à force d'études sérieuses au milieu des indigèwss,
est enfin parvenu à découvrir ce secret qui fai-.%it la richesse des

*n~en~sfail1s7'erquclle est la, elus grande richesse d'ue
famille 7 liýest-zepas la santé 1 Ainsi doue, aye pleine et entière
confiance danïivniid v6tns serez rice et heureux si vous cml.

loedas vos familles les x'enades ,anuvpges de «Y. IF. ]P.
10<>r£O, seul.inventeur, propiétaire et manufactu-

rier de esarg Patentés
8434 Rue NOTRE-DAME, MONTREAL.

A ST-HYACflNTHEl, on peut voir 31. flacicut tous les saie-
dit àlHôÔ' c'Windsor, en fie du Miarch6. On peut se procurer
là et alors ses Rtemèdes ýlt-bres pour toutes les maladies.

Joseph Morin
Marchand de Chaussures

(E N FACE DU ?4ARCHÉ, ST - HYACINTHE)

31. Ilorn vient (le recevoir un assortin.ent considérable de
marchandises, stock d'autone.

1 T<"YIJOUflS B' . MAINS

VALISES, SACS DE VOYACE, CUIR A SEMELLE
En gros et en. dfétail.

1eq.Sp6eialitê de chausstues fies et élégantcs.'Ex

*M12elsuîrî de la Leir pner
COMPTABlLE ET AGENT D'Aý'1SUR&NCE.

lnfrnnîc le publicet partictlièrenient ses confrères de l'Union
St.sp qu il représente, commne Agent, plusieurs Compgmiea

dsunceAnglaises, G-anadipennes et Ainéri(2ines et qu'il
comptec sur l'encouragemuent auquel il a droit.
Queun lnsqrance,,Liverpool and London, & Ciobe

Clt zonsHartford & National.

Bureau : Xo. 9 - Rue ,S-Denis

SPECIALITÉ:

Ouvragesi en Ciuient, Foiurnalses,
Fours, etc.

Ha. N. BERNIER.
~ Posur d'ppareils de Chauffage, cF.Ecli.-e

rage> de Bains, etc.

01Cabinets d'aisance, Eviers (Sinks) etc., etc
D'ap*è les systienes lce' plus perfectionné~s.

TOUJOURS EN~ MAINS:

IITUYAUX EN GRÈS.1

HORLOGEk-IIjo'UTIER

116 Ruo cies Cascades, Batisse de la "Tribune''
Montres Américaines et Saisse, en or et en arge, ilo-es

argentexnes, O-te. spécialité * Lunettes en or, uret. ic et,
acier. ]Béparations faites puiflptoin=ct etcingrate
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INe Go. LEDIJO & Cie
(Membre de l'Union St-Jmepli)

100 ItUE CASCADES

Place du Magrche,. rslnt-Ilyncint1he

Patrons gratis à toute personne qui achètera une robe.
M. Ledue tient toujours comme par le passé desétolresà robes%,

à des prix exLeeptionnellement avantagex.
Soies, -Velours, Pluches, Dentelles, Broderies,

Rubans, Chapeaux, Plumes, Etc., Etc,
&S tweeds csnadiens, Agrilais et Ecossais, pour habillement

d'homme dIlient toute compc.titiou.

Plombiers, jferblantiers, Couvreurs

Mo. 44 Rue Cascades, Sainýt-Hyatcintl.', P. Q

1 L'EAU CHAUDE, À LA VAPEUR ET MIR CHAUD.

Couvertures en Fer blanc, ei Tôe, a en Ardoises.

FAITES XDEMANDE.

ggrPrix mfodérés'. Ouvrage garanti.-â

Péniénageront prochainement rue Saint-
Antoine, No. 31, en face du marché.

MEDECIN DE LUN10N SIlNT-;JDSEPlt

No 13, RUS S2-D.ENIS

ALFRED.X~AXR U TIIý'
(Rue Cas radesa;eèifi4?dêi CF. A. SimarL.)

MEMB3RE D!LÙ~h MbEH

Bureaux a Cllndàrk> i6'ohqVEF9Ec
.UIOI AOquýi1 . 1, ut

-CO1N5TÂMilxT ESf ldUi*- m

Venez voir et vous serez 3sÎG&tt. Oavrage à la main & .

S. BO'U~EZII
Rue Si Antoie, i.lace du marcité

ST-HYAO NTHEU
Eticeres, Provisionts, V'ins et Liquiurs.

Ferronnrires et Peinture@.

FAIENCES,VE-RRERIES, Ç1JAUS.TRES

Marcliatdistis de nouveautés.

POELES DE TOUTES SORTES, FOURNAISES, ETC

Courroies du cuir pour 1Englua.

J7ERDBUNTIER, PILOi8EE ET CÏUUVEiIf

154 Rue Casce, è'...ï<. dFý ation d4POItcC,

Couvertures ein Fer-BlanÇ> Tble Galvanisée, &C., &C.
Au.ssi : êfihýe e je.

Toutes espèces .t1onvragéa x6cutko a-rec soinf à &e.& prix très. ma.
dêr6s. ouvragesrsti. Arèsa dvùelfneie Cbui»ve à

Sucre bassin pour sucreemso,ce. v-tmtm ,s J1 ... -
esmarchands .de'la osspogne trouveront toujous he nous

Organe Aù<~~ K~ tj~:h

lmun Xst 
d

Boc time, nbe Ko60e. iadi


